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MOxSIEUR LE PROFESSEUR, 


J'ai lu avec le plus vif intérêt votre Étude sur le roman 
IL Saxro de M. Fogazzaro, ou le Modernisme dans la Religion. 

La publication de cette Étude me paraît d'autant plus 
opportune et nécessaire, que les erreurs de ce roman doc- 
trinal, frappés d’ailleurs par l'Index, ne sont pas sans 
quelque rapport avec les témérités de nos modernistes 
français. Aussi j’accorde très volontiers l’Imprimalur que 
vous me demandez pour cette Étude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Professeur, la nouvelle 


assurance de mon atfectneux dévouement. 
* 


+ H. Monter, 


évéque de Lydda, chancelier honoraire. 


LE MODERNISME 


. dans la Religion 


Dans sa lettre du 28 juillet 1906, Pieni 
l’animo, aux archevêques et évêques 
d'Italie, S. S. Pie X écrivait qu’ « il faut 
réprouver dans les publications catho- 
liques toute façon de parler qui, s’inspi- 
rant d’un esprit de nouveauté malsaine, 
tournerait en dérision la piété des fidèles, 
Y inciterait à une nouvelle orientation de 
la vie chrétienne, à de nouvelles directions. 
de l'Église, à de nouvelles aspirations de 
l'âme moderne, à une nouvelle vocation 


sociale du clergé, à une nouvelle civilisation 
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chrélienne et autres choses semblables. 

C’est la reproduction textuelle d’un pas- 
sage de l'Instruction du 27 janvier 1g0° 
de la S. C. des Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires sur l'action populaire 
chrétienne ou démocratie chrétienne en 
Italie. 

Léon XIIT et Pie X ont donc vu éga- 
lement un grand péril pour les âmes 
dans la recherche des nouveautés et le 
culte du modernisme en religion. Grand 
péril en effet et très réel. L’erreur, quand 
elle se fait jour, naît d'ordinaire dans 
des livres techniques ou spéciaux. Lors- 
qu’elle pénètre dans le roman et prend 
la forme littéraire ou populaire, on peut 
dire qu’elle est déjà profondément ins- 
tallée dans les esprits et que son danger 
est devenu plus général et plus pressant. 


Or les idées fausses sur une nouvelle 
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orientation chrétienné, sur les nouvelles 
aspirations de l’âme moderne, les nou- 
velles directions de l'Église, sont sorties 
du domaine de la théorie pure : elles 
ont pénétré dans le roman. « IL Santo ». 
de M. Fogazzaro en est tout imprégné 
ou plutôt il leur emprunte sa substance. 
La trame du récit n’est qu’un prétexte 
au développement des conceptions reli- 
gieuses modernes et ce livre est une 
semence de laquelle on attend la ger- 
mination d’un nouvel état de choses. A 
qui nous accuserait d’affirmations témé- 
raires, nous rapporterions simplement ce 
que M. Fogazzaro, au lendemain de l’ap- 
parition de Îl Santo, disait au correspon- 
dant d’un journal de Bologne : « Peu 
m'importe le succès de mon livre comme 
œuvre d'art; mais ce qui me tient à cœur, 


ce sont les problèmes que je discute, 
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ce sont les idées que je développe dan: 
ce livre. Crovyez-le bien, ces problème 
marcheront vers la solution indiquée, € 
ces idées arriveront à maturité. Les plu: 
intellectuels parmi les théologiens, le: 
philosophes ct les exégètes catholiques 
sont déjà engagés dans la voie que j: 
trace. » (L’Avenir de Bologne, du 7 dé 
cembre 1905 cité par les Études, du 5 juin 
1906, p. 601). 

Il trace donc une voie ; il est convaincu 
que le catholicisine en atteindra le terme : 
du reste, les plus intellectuels parmi ceux 
qui pensent et qui écrivent, n'y sont-ils 


re 


pas engagés déjà? 


— 
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I. — Analyse du roman. 


Le saint dont la vie et la mort sont 
raconjées dans « Il Santo » (1) et dans un 
autre roman qui précède, Il piccolo mundo 
interno, est d’une essence particulière. 
ÏJ1 a certes de beaux gestes, des actions 
héroïques, il prononce de nobles paroles, 
s’inspire de sentiments élevés et chré- 
tiens, mais il serait difficile de le canoni- 
ser ; et ce n’est que dans un sens large 
qu'il peut prendre le titre qui lui est 
donné. 

Piero Maironi, le saint, connut d’abord 


le péché et l’amour adultère. Marié à 


(1) Nous suivons la traduction française de M. G. 
Hérelle, publiée par Hachette, 1906. 


_— 
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une femme que sa folie dut faire ensuite 
enfermer dans un asile d’aliénés, il avait 
rencontré Mme Dessalle, s'était épris d'elle 
et l’union coupable avait duré jusqu’à ce 
la folle, sur le point de mourir, eut recou- 
vré la raison et appelé son mari près 
d’elle. Piero était parti la nuit sans dire 
adieu, avait recueilli les dernières paroles 
et le dernier soupir de sa femme, avait 
disposé de tous ses biens pour les œuvres 
charitables et avait disparu sans laisser 
de traces, afin de se donner à Dieu. Il 
avait, en partant, chargé un ami d’avertir 
Jeanne Dessalle de sa détermination et de 
lui demander pardon pour le mal qu’il 
lui avait fait. Jeanne Dessalle ne cessera 
de l’aimer, de le regretter, de le recher- 
cher ; finalement elle le retrouvera, mais 
pour respecter l’état de vie qu'il a em- 


brassé et consoler le dernier soupir du 
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saint par l'assurance de sa propre con- 
version. Après la mort de son épouse 
légitime, Piero avait donc fui le monde. 
Il s'était réfugié dans un monastère béné- 
dictin, à Subiaco. Là, en qualité d’aide- 
jardinier et sous le nom de Benedetto, il 
expia ses fautes passées et sous la direc- 
tion d'un moine, Dom Clément, devint 
un des plus solides adeptes du catholi- 
cisme moderne. Dom Clément était lui- 
même sous l'inspiration de Giovanni 
Selva, un écrivain läïque dont les ou- 
vrages de philosophie religieuse étaient 
fort discutés : lus et admirés par les 
catholiques avancés; bläâmés et même 
dénoncés à l’Index par les conservateurs 
de la pure orthodoxie. Giovanni groupait 
autour de lui des hommes de bonne 
volonté, prêtres ou laïques, leur imposait 


la nouvelle doctrine et espérait ainsi 
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pouvoir créer bientôt un mouvement de 
réforme dans l’Église et dans la théolo- 
gie. Dom Clément était un de ses amis, 
j'allais dire son disciple préféré, il rece- 
vait à pleine âme l'initiation régénératrice. 
Il en transmettait les lumières et les aspi- 
rations à Piero. Dans une réunion à 
laquelle le roman de M. Fogazzaro nous 
fait assister chez Selva, le besoin est cons- 
taté d’un saint appartenant à l’école nou- 
velle et dont le prestige et les miracles 
auraient un poids irrésistible sur les 
consciences. Ge saint est tout trouvé : il 
est, ou il sera Piero Maironi. 

Pendant qu'il vit tranquillement à 
l’abri du monastère dans la méditation 
des idées nouvelles et dans le labeur 
d’aide-jardinier, la direction du couvent 
passe en d’autres mains. Le Père Abbé, 


à peine installé, fait signifier à Piero qu'il 


_ 
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doit quitter la maison dans laquelle, 
n'étant pas et ne voulant pas devenir 
frère convers, il n’a pas de place nor- 
male. Il pourra cependant prendre l’ha- 
bit bénédictin. C'est Dom Clément qui 
est chargé de lui porter la sentence de 
l’Abbé, après avoir reçu pour lui-même 
la défense d'assister encore aux confé- 
rences chez Giovanni Selva. | 
Benedetto se réfugie à Yenne, non 
loin de là, dans les montagnes de la 
Sabine. Sa vertu, l’austérité de sa vie, 
l'idéal de ses pensées et l'élévation de 
son langage le rendent vite populaire au 
milieu des paysans et en peu de temps 
la réputation de thaumaturge qui lui est 
faite soulève les populations enthou- 
siastes, mais excite en même temps la 
suspicion des zelanti qui l’ont déjà signa- 


lé à l’Abbé de Subiaco et fait exclure du 
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monastère. On lui amène des malades 
qui repartent guéris. Un jour, du village 
voisin, lui est apporté un mourant qu’il 
ne soulage pas et qui meurt. C'est le 
prétexte qui fournit à ses ennemis une 
arme décisive. Les villageois sont soule- 
vés contre cet imposteur. Rome est pré- 
munie contre cet hérétique, à l’Abbé est 
dénoncé le faux frère. Dom Clément est 
de nouveau chargé de la mission de l’a- 
vertir. Il doit lui faire déposer l’habit 
bénédictin. Le mouvement clérical et po- 
pulaire suscité contre Benedetto l’oblige 
à quitter Yenne. 

Le voilà loin de la vision qu'il avait 
eue jadis, qui lui montrait l'Église réfor- 
mée par lui et lui prédisait la mort 
« dans une robe de bénédictin, sur la 
terre nue, à l’ombre d'un arbre ». 


De Yenne, Benedetto se rend à Rome 


D 4 
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où il se livre à l’apostolat de la charité 
parmi le peuple et à celui de la doctrine 
au milieu des intellectuels. Les quartiers 
pauvres ont sa visite, reçoivent les con- 
_solations de sa bonté et le peuple se 
prend comme à Yenne à le traiter de 
thaurmaturge et de « saint ». Des classes 
plus élevées de la société bien des dis- 
ciples lui viennent, qui se plaisent à 
écouter ses conférences dans les Caia- 
combes, c'est-à-dire dans les apparte- 
ments privés d’un ami qui convoque 
chez lui les adeptes du christianisme 
renouvelé. 

Ici les zelanti rentrent en scène. Leur 
intransigeance poursuit Piero et veut Île 
paralyser et l’abattre. Le Vatican est mis 
en éveil, mais le Pape, âme bonne au 
fond et douce quoique faible, accorde 


une audience secrète à Piero. Celui-ci 
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vient donc la nuit au Vatican pour 
l'audience, est conduit d’abord par un 
prêtre, puis abandonné dans le dédale 
du palais, arrive à se diriger dans les té- 
nèbres et finalement aboutit à la chambre 
où se tient le Souverain Pontife. Après 
s'être expliqué sur la vision dont le Pape 
a été instruit, il dénonce au Chef des 
fidèles le quadruple esprit mauvais qui 
s'est emparé de la hiérarchie ecclésias- 
tique et la corrompt : Esprit de men- 
songe, de domination, d’avarice et d’im- 
mobilité. Cet esprit rend critique la 
situation actuelle de l’Épouse vénérée du 
Christ. Le Pape l’écoute dans un silence 
ému, se déclare déjà instruit par le Sei- 
gneur de quelques-unes des choses qu'il 
vient d'entendre. Mais il est vieux, ma- 
lade et découragé, n'étant qu’ « un 


pauvre maitre d’école qui, sur soixante- 
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dix écoliers, en a vingt moins que mé- 
diocres et seulement dix bons. Il ne 
peut gouverner son école pour les dix 
qui seuls sont bons. » Et comme Be- 
nedetto lui avait demandé d'élever au 
cardinalat quelques-uns des hommes 
qui appartiennent à J'Esprit-Saint et 
qui sont combattus par l’esprit de men- 
songe dominant dans l’Église; de ne pas 
laisser condamner par l’Index ou le 
Saint-Office, à cause de quelque har- 
diesse excessive, des hommes qui, comme 
Selva, sont l’honneur de l’Église, et 
enfin de partir du Vatican et de venir à 
Rome, le Pape lui répond : « Jésus a 
payé le tribut à l'État; et moi, non 
comme Pontife, mais comme citoyen, 
je payerais volontiers mon tribut d'hom- 
mages dans ce palais (du Quirinal) dont 


tu as vu les lumières, si je ne craignais 
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d'offenser par là soixante de mes éco- 
liers, de perdre ne fût-ce qu’une seule 
de leurs âmes, qui me sont précieuses 
comme les autres. Et ïil en serait de 
méme si je faisais ôter de l’Index certains 
livres, si j'appelais dans le Sacré-Collège 
certains hommes qui ont la réputation 
de n'être pas strictement orthodoxes, si, 
le jour où une épidémie éclaterait, j’al- 
lus ex abruplo visiter les hôpitaux de 
Rome » (p. 278). 

Le Pape se reconnaît donc paralysé, 
mius, au fond, sa sYimpathie a grandi pour 
les personnes et les choses dont l’a en- 
tretenu Bencdetto; et les zelanti qui s’a- 
perçoivent qu'il y a un changement chez 
le Souverain Pontife, et que l’intransi- 
scance n’est plus agréable en haut lieu, 
modifient leur tactique. Une combinazione 


s'ourdit. Ts se tournent vers le Quirinal. 
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Le ministère de l’intérieur est défavo- 
rable à la nomination à Turin d’un cer- 
tain ecclésiastique et fait ce qu'il peut 
pour l'empêcher. On lui promet d’écarter 
ce candidat, si la police gouvernemen- 
tale éloigne de Rome Benedetto. Le 
gouvernement accepte la combinaison. 
Benedetto est traduit devant le ministre. 
Avec une grande liberté de langage, il 
dit leur fait aux gouvernants hypocrites : 
il sort libre, mais traqué par la police 
qui ne peut atteindre son but, parce que 
l'âme du saint le libère elle-même bien- 
tôt en s’envolant dans l’autre monde. Il 
meurt chez un célèbre médecin libre- 
penseur qui a pour lui un vrai culte et 
l’a recueilli dans sa maison. Les amis de 
Benedetito entourent son lit de mort. 
Dom Clément arrive et lui rend l’habit 


bénédictin. Jeanne Dessalle reparaît au- 
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près de lui et trouve la foi dans le cru 


cifix que Benedetto lui donne à baiser 
en un dernier geste interrompu par |} 


trépas. 


II. — Les principaux personnages. 


Nos lecteurs connaissent la trame dt 
roman de M. À. Fogazzaro. Il importe 
maintenant de leur en exposer la doc-; 
trine ou du moins les idées principales 
qui constituent la nouvelle dogmatique. | 

Nous sommes loin de dire et de pen- 
ser que toutes les idées soient erronées 


et que tout soit à blâmer dans l’œuvre de 


des aspirations très louables et des ins- 
piralions heureuses. N'est-ce pas un 


émouvant spectacle que celui de Bene- 


M. Fogazzaro. Il a de très belles pages. | 
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letto mourant qui accepte « volontiers 
es injections douloureuses et les potions 
imères tant par désir de reprendre un 
seu de forces et de se défendre ainsi 
contre un obscurcissement de ses facultés 
que par goût de souffrir. « Ah! oui, 
» souffrir, souffrir ! » Les jours précédents, 
il avait souffert beaucoup, non de souf- 
frances localisées, non de souffrances 
aiguës, mais d’une souffrance inexpri- 
mable, diffuse depuis les racines des 
cheveux jusqu'à l'extrémité des pieds. 
G'avait été pour son âme une béatitude 
de pouvoir, en de tels moments, associer 
sa volonté propre à la Volonté Divine, 
accepter de l’Amour Divin toute la dou- 
leur que cet Amour lui avait destinée 
sans lui en dire le pourquoi... Quelle 
grande chose que de souffrir, de conti- 


nuer humblement le Christ, de conti- 


propre douleur le mal que commettent 
les autres! » (p. 358). 

Et quelle élévation dans ces recom- 
mandations finales, qui sont comme le 
testament du saint, à ses amis et à ses 
disciples : « Restez unis... Priez sans 
trêve, enseignez sans trêve... Soyez purs 
dans votre vie : car autrement, vou, 
déshonoreriez le Christ devant le monde. 
Soyez purs dans votre pensée; car. 
autrement, vous déshonoreriez le Chris 
devant les esprits de bonté et devant 
les esprits de perversité qui se com- 
batlent en l'âme des vivants... Soyez 
saints, ne cherchez ni lucre ni honneur, 
mettez en commun pour vos œuvres de 
vérité et de charité, votre superflu... 


Soyez de bienfaisants amis pour toutes 
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sible à un pécheur de compenser par & 
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les douleurs humaines qui se présen- 
teront à vous ; soyez pleins de mansué- 
tude pour tous ceux qui vous offenseront 
ou qui vous tourneront en dérision, et 
ceux-là seront nombreux même au sein 
de l’Église. Purifiez la foi... et travail- 
lez pour que la foi purifiée pénètre dans 
la vie » (p. 368-371). 

Quand « les disciples demandèrent tout 
d’une voix à être bénis, il s'en défendit, 
protesta de son indignité. « Je ne suis 
que le pauvre aveugle à qui le Sei- 
gneur a ouvert les yeux avec de la fange » 
(p. 372). 

Il y a de la grandeur dans ces paroles 
et dans ces actes et on ne saurait que 
rendre hommage à de nombreuses pages 
de M. A. Fogazzaro. 

Mais pourquoi faut-il qu'à côté de ces 


pages saines, il y en ait tant de discu- 
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tables? Pourquoi faut-il qu'avec des pen- 
sées justes, au-dessus de pensées justes, 
dominent des conceptions dangereuses ? 
car ce qui fait le fond et le sommet en 
même temps, allons plus loin, ce qui 
constitue la charpente doctrinale du 
système religieux de M. Fogazzaro, est 
du plus pur libéralisme. 

Toutes les théories développées dans 
un roman ne représentent pas la thèse 
de l’auteur : les personnages sont divers, 
appartiennent à des écoles très variées, 
chacun parle suivant son tempérament 
et tous n’engagent pas à un même degré 
la responsabilité intellectuelle de l’écri- 
vain. Il faut donc chercher les person- 
nages représentatifs de la pensée de 
celui-ci et les interroger à peu près 
exclusivement. Dans « le Saint » ce sont 


Giovanni Selva, Dom Clément et Piero 
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Maironi : le premier, chef de l’école 
nouvelle dont l’auteur prône et veut faire 
régner les principes ; les autres, disciples 
du maître dont ils répètent et propagent 
l’enseignement. 

Que si nous voulons les caractériser 
nous trouverons que Giovanni Selva est 
appelé « le plus légitime représentant 
italien du catholicisme progressiste. » 
(p. 4); ailleurs, à l’épithète de progres- 
siste s’ajoute celle de « libéral » (p. 151); 
Selva a fait passer sa femme « du pro- 
testantisme à un catholicisme assoiffé de 
raison » et il prépare « un ouvrage sur 
les raisons de la morale chrétienne » 
(p. 36-37). 

Dom Clément « était un bénédictin 
du monastère de Sainte-Scolastique, à Su- 
biaco.... Un jour, Giovanni Selva l'avait 


rencontré par hasard, sur le sentier de 
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Spello, près de quelques ruines, et lui 
avait demandé son chemin. Ils étaient 
entrés ainsi en conversation. Ce moine 
paraissait avoir un peu plus de trente 
ans, et ses manières, son aspect étaient 
ceux d’un homme du monde... On devi- 
nait en lui un esprit avide de la science 
el de la pensée moderne... Le moine 
avait été séduit par la culture religieuse 
de Selva, par les horizons que ce bref 
entretien avait ouverts à sa foi désireuse 
de lumière rationnelle » (p. 18-19). 
Quant à Piero Maironi, quelque part 
une « demoiselle müre » lui donne Île 
nom de « père Hecker italien et laïque » 
(p. 245) ct l'appellation est fort juste; 
ailleurs il se révèle comme « un catho- 
lique intelligent et moderne d'esprit » 


(p. 07). 


Tels sont les trails principaux et carac- 
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téristiques de ces trois hommes. Ils nous 
peignent déjà quelque chose de leur 
doctrine théologique et de leur méthode 


a pologétique. 


IIT. — Philosophie nouvelle. 


La première impression qui s'impose 
au lecteur de « Il Santo », c’est qu'il a 
affaire à une philosophie religieuse entiè- 
rement modifiée. Jusqu'à ces derniers 
temps, l’Église avait eu pour expliquer, 
interpréter ses dogmes, une philosophie 
traditionnelle. L’aristotélisme mitigé de 
platonisme, baptisé et amendé par les 
scolastiques avait été mis au service des 
dogmes, et quand les théologiens avaient 
voulu raisonner, autant que cela est 


possible et licite sur les vérités révélées, 
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ils avaient eu recours à la philosophie de 
l'École. Si bien que, pour eux, la théo- 
logie n’était que l'application de la philo- 
sophie scolastique à la révélation. 
L'Église s'était bien trouvée de cette 
façon de traiter son dépôt sacré ; gardienne 
des dogmes, elle voyait dans la philoso- 
phie de l’École un instrument précieux et 
elle était si peu disposée à s’en séparer, 
et à prononcer le divorce de cette philo- 
sophie et du dogme, que, dans le Sylla- 
bus, après la lettre du 21 décembre 1863 
à l'archevêque de Fribourg, elle con- 
damnait ceux qui ne trouvaient plus 
la méthode et les principes de l’École 
appropriés aux nécessités modernes et 


au progrès des sciences (1). 


(1) Methodus et principia, quibus antiqui Doctores Scho- 
lastici theologiam excoluerunt, temporum nostrorum neces- 
Silalibus scientiarumque progressui minime congruunt. 


Prop. xt. 


= 
| 


DANS LA RELIGION 2() 


Giovanni Selva rompt avec la philo- 
sophie ancienne. Toutes ses doctrines 
sont empruntées aux systèmes modernes. 
M. Joseph Ferchat, dans un excellent 
article des Études, 5 juin 1906, a fait 
d'ingénieux et justes rapprochements 
entre la thèse de M. Sabatier sur l'Évo- 
lution des dogmes et celle de M. Fogaz- 
zaro. À la philosophie de l’évolution, il 
est facile d'ajouter celle du kantisme, 
celle de Pimmanence qui procède de la 
précédente ; et, d’une façon générale, le 
rationalisme. — Cette application à la 
théologie des manières de philosopher 
nouvelles était fatale et n’est pas heu- 


reuse. 
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IV. — Les maladies actuelles 


de l’Église. 


Suivons-en le développement. 

Le point de départ de l'orientation nou- 
velle est dans l’affirmation de nombreuses 
défaillances au sein de l'Église. « L'Église 
catholique a fini par ressembler à une 
cathédrale très ancienne, d’une grande 
Simplicité primitive, d’une grande beauté 
idéale, que le xvrr, le xvirr* etle xrx* siècles 
ont surchargée d'éléments disparates ». 
Ainsi parle Selva dans une conférence 
faite chez lui et il ajoute, sans aucune 
réprobation des sentiments qu'il traduit : 
« Peut-être les plus malicieux d’entre 


vous diront-ils encore que l’on y parle 


PRE sn 
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haut une langue morte, tandis qu'il est 
à peine permis d’y parler bas les langues 
vivantes et que le soleil y prend aux 
fenêtres une fausse couleur » (p. 50-51). 

C’est surtout dans les paroles de Bene- 
detto au Pape (p. 269-275), qu'il faut 
chercher les maladies actuelles de l'Église : 
« Saint Père, dit Benedetto, l'Église est 
malade. Quatre esprits malins sont entrés 
en elle pour y faire la guerre au Saint- 
Esprit. L'un d’eux est l'esprit de mensonge. 
L'esprit de mensonge se transforme aussi 
en ange de lumière ; et nombreax sont 
les pasteurs, nombreux sont Ies docteurs 
de l'Église, nombreux sont les fidèles 
bons et pieux qui écoutent dévotement 
cet esprit de mensonge, croyant écouter 
un ange ». Adorateurs de la lettre, ils 
prétendent contraindre les adultes à une 


nourriture d'enfants, que les adultes 
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repoussent. « Ceux-là scindent la vérit 


dans leur cœur. Quant aux autres, à ceux f 


qui ne scindent pas la vérité dans leurk 


cœur, ceux qui ont le culte suprême de 
Dieu-Vérité, qui bràlent d’une foi intré 
pide en Jésus-Christ, en l’Église et en la 
Vérité, ceux-là sont äprement combattus, 
sont diffamés comme hérétiques, sont 


contraints au silence, tout cela par l’œuvre 


de l'esprit de mensonge qui depuis des } 


siècles travaille à créer dans l’Église une 


tradition d'erreur en vertu de laquelle 
ceux qui, aujourd'hui, servent cet esprit, 
croient qu'ils servent Dieu comme le 
crurent les premiers persécuteurs des 
chrétiens ». Et Bencdetto s’agenouille 
devant le Souverain Pontife pour le sup- 
plier de ne pas autoriser cette persé- 
cution des chrétiens animés de l'esprit 


de mensonge contre les fidèles unis par 
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l'esprit de vérité ; de réagir au contraire 


et de donner à ceux-ci tous les encoura- 


gements que renferment des nominations 


à l’épiscopat, des élévations au cardinalat. 


A l'esprit de mensonge se joint celui 
de domination, qui s’est emparé du 
clergé : & Il a supprimé l’ancienne et 
sainte liberté catholique; il cherche à 
faire de l’obéissance, même lorsqu'elle 
n’est pas due selon la loi, la première des 
vertus ; il voudrait imposer des soumis- 
sions non obligatoires, des rétractations 
contraires à la conscience; dès qu'un 
groupe d'hommes s'associe pour une 
œuvre bonne, en prendre le commande- 
ment, et, si on décline ce commande- 
ment, refuser toute assistance. Il tend 
à porter l'autorité religieuse même en 
dehors du domaine religieux. » Bene- 


detto adjure le Pape de ne pas se laisser 
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conduire par les hommes animés de cet 
esprit de domination, d’avoir des con- 
seillers publics qui soient les évêques 
souvent réunis en Conciles nationaux ; 
qu’il appelle le peuple à participer à 
l'élection des évêques et que ceux-ci se 
mêlent au peuple. 

« Le troisième esprit malin qui cor- 
rompt l'Église. c’est l'esprit d’avarice…. 
L'esprit de pauvreté n’est pas assez en- 
seigné comme le Christ l’enseigna; les 
lèvres des ministres du Christ sont trop 
souvent complaisantes à ceux qui con- 
_voitent la richesse. Tel d’entre eux incline 
le front avec obséquiosité devant celui 
qui possède beaucoup; tel autre flatte 
par la langue celui qui aspire ardem- 
ment à la fortune, et jouir de la pompe 
et des honneurs qui accompagnent l’opu- 


lence, s'attacher par l’âme aux commo- 
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dités que procure la richesse, paraît 
chose licite à un trop grand nombre 
de ceux qui prèchent la parole et les 
exemples du Christ ». Il faut donc réa- 
gir contre cette complaisance pour les 
riches et cet attrait pour les richesses ; 
« il faut préparer le jour où les prêtres 
du Christ donneront l'exemple de la 
réelle pauvreté, vivront pauvres par obli- 
gation, comme à présent ils vivent chastes 
par obligation ». 

« Le quatrième esprit malin, poursuit 
Benedetto, est l’esprit d’immobilité. Celui- 
ci se transfigure en esprit de lumière. 
Tous les cléricaux, et même tous les 
hommes religieux qui sont aujourd’hui 
opposés au catholicisme progressiste, 
auraient fait crucifier Jésus de bonne 
foi, au nom de Moïse. Ils sont idolâtres 


du passé; ils voudraient que tout fût 


306 LE MODERNISME 


immuable dans l'Église, jusqu'aux fa 
mules du langage pontifical, jusqu'au 
Jlabelli qui répugnent au cœur sacerde 
tal de Votre Sainteté, jusqu'aux sotts 
traditions qui interdisent à un cardind 
de sortir à pied et qui feraient consid 


rer comme scandaleux qu'il visität le 


PS nee dei UM ner eu 


pauvres dans leurs demeures ». Ce 
encore cet esprit d’immobilité qui veil 
faire condamner par l’Index les livres où 
Giovanni Selva met la doctrine religieust 
en marche; qui enfin retient prisonnie! 
au Vatican le Pape lequel dit oui à l'ap- 
pel de la douleur humaine et n’y va pa, 
tandis qu’en face le Quirinal répond n0! 
au même appel, mais s’y rend cepeñ 
dant. 

Tel est le procès de l'Église : il es 
sévère. 


Le réquisitoire contre la vie religieust 
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t les monastères ne l’est pas moins. 
à aussi l'esprit d’immobilité règne sans 
xpulser les autres esprits. C'est Dom 
Jément qui en a la sensation et qui en 
ait, dans une nuit de trouble et de tem- 
‘ête, la confidence au Maître de la voie, 
le la vérité et de la vie qui est au Taber- 
acle. « Il sentait que dans le vieux 
nonastère, tout, excepté le Christ au 
labernacle, était sur le point de mourir. 
?n tant que cellule de l'organisme ecclé- 
iastique et foyer de chaleur chrétienne 
rayonnant sur le monde, le monastère 
s'ossifiait dans sa vieillesse inexorable. 
Là, dignes de respect, enserrés dans les 
formes traditionnelles, semblables aux 
flammes des cierges qui brûlent sur les 
autels, des feux de foi et de piété consu- 
maient leur humaine enveloppe en exha- 


lant vers le ciel leurs invisibles effluves, 
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mais sans qu'une seule onde lumineus 
ou calorifique se propageât au-delà dei 
murailles anciennes. Les courants de l'air 
vivifiant n'y entraient plus, et les moines 
n'en sortaient plus pour les aller cher: 
cher au dehors, comme durant les pre- 
miers siècles, lorsqu'ils travaillaient dans 
les bois et dans les prairies, coopérant | 
avec les vitales énergies de la nature en 
même temps qu’ils magnifiaient Dieu par | 


le chant » (p. 87). 


4 
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V. — La hiérarchie. 


Les limites de son autorité. 


L'Église est donc profondément atteinte 
dans sa vie, dans ses organes plus déli- 
cats comme les asiles de la perfection 
religieuse. La hiérarchie surtout laisse 
beaucoup à désirer; aussi, tout le long du 
roman l’on sent une sorte d'horreur ins- 
tinctive de cette hiérarchie, non pas dans 
ses institutions certes et prise d’une façon 
abstraite — Benedetto en discourt magni- 
fiquement, opposant le catholicisme au 
protestantisme, développant son idéal de 
gouvernement de l’Église : autorité et 
juste liberté (p. 251) — mais dans Îles 


conditions concrètes et actuelles de son 
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fonctionnement, dans le caractère des 


personnes qui la constituent. Le Pape! 


on ne sait pas encore ce qu'il est. « On : 


dit qu'il est saint, intelligent, malade et 


faible » (p. 251) et c’est bien ainsi qu’on : 


le dépeint dans l'audience donnée à 


Benedetto. Quant aux cardinaux, les : 


soixante-dix écoliers du Pape, nous avons 


vu comment on les fait qualifier par 
« leur maître d'école » (p. 278). Les 
évêques ! on demande au Pape de choi- 
sir « des hommes aimés et respectés du 
peuple; et que les évêques se mêlent 
au peuple non seulement pour passer 
sous des arcs de triomphe et se faire 
saluer par le son des cloches, mais pour 
connaître les foules et les édifier à 
l'exemple du Christ, au lieu de rester 
enfermés ainsi que des princes orien- 


taux dans leurs évêchés, comme le font 


DANS LA RELIGION . 41 


un si grand nombre d’entre eux » 
(p. 273). Enfin, il y a une catégorie de 
prêtres dont le rôle est rendu bien 
ténébreux : c’est le « parti des prêtres 
romains » (p. 190), « des prêtres impar- 
faits, des prêtres de mauvais aloi, des 
prétroides » (p. 246) dont on parle 
volontiers, à l’occasion desquels on fait 
rééditer par quelques personnages du 
roman la fable du mauvais café; ils se 
font persécuteurs de ceux qui ne pensent 
pas comme eux et les considèrent comme 
des hérétiques. Ils les dénoncent au 
Saint-Office et quand ils ne peuvent 
obtenir une condamnation de l'autorité 
ecclésiastique ils se servent de l’auto- 
rité civile, cherchant « à obtenir contre 
Benedetto l’aide du bras séculier, l’aide 
des carabiniers et des juges » (p. 248) 


et l’on voit un « marché vil, atroce- 
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ment vil, conclu entre les ministres du 
Christ et les ministres de la patrie » 
(p. 306). 

N'est-ce pas aussi dans un état d’esprit 
défavorable aux prêtres romains qu'on 
imagine cet épisode invraisemblable d’un 
prêtre qui vient recevoir Benedetto à 
l'entrée du Vatican pour l'audience pon- 
tificale, s'assure qu’il ne connaît pas le 
palais, l’engage dans un petit escalier, 
fait disparaître la lumière et disparait 
lui-même sans retour? (p. 257) Il n'y à 
rien de digne dans cette attitude, et l'on 
ne voit pas ce que l’auteur y a cherché 
sinon à rapetisser les personnes qui 
servent le Pape et peut-être le Pape lui- 
même, que Benedetto finit par découvrir 
à travers un dédale, dans « un poudreux 
capharnaüm de vieux tableaux, de vieux 


livres, de vieux meubles, qui ressemblait 
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assez à l’antichambre de quelque biblio- 
thèque, de quelque musée où l’on aurait 
entrepris un travail de reclassement » 
(p. 262). Le Pape était assis à une petite 
table de travail, éclairé par une petite 
lampe avec un abat-jour vert, occupé à 
réunir des papiers épars sur la table 
(p- 261-262). Comme tout cela est étrange 
et comme le Pape semble vouloir se 
cacher et se rendre inabordable à celui 
à qui cependant il a promis et accordé 
audience. 

Contre cet état de choses, on appelle 
et on prépare une réforme de l'Église, 
une réforme de la vie religieuse ; on prône 


le laïcisme dans l’Église. 
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En attendant, chaque fois que fl'occa- 
sion s’en présente, on souligne les limites 
normales, on crée des limites anormales 
de l’autorité et de l'obéissance. Si l'on 
décrit un idéal du gouvernement de 
l'Église, à côté de l’autorité des chefs on 
a bien soin de placer la liberté des sujets 
(p. 251). Et cette liberté est large, très 
large, elle va jusqu’à se préoccuper fort 
peu des décisions doctrinales ou discipli- 
naires de l’Église, des directions sociales 
du Pape? « Quelle est donc votre foi, dit 
Benedetto, dans sa conférence aux Caia- 
combes, si vous parlez de sortir de 
l'Église parce que vous êtes choqués par 
certaines doctrines surannées de ses chefs, 
par certains décrets des Congrégations 
romaines, par certaines visées du gouver- 
nement d’un Pontife? Quels fils êtes-vous 


donc si vous parlez de renier votre mère 
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parce qu’elle ne s’habille pas à votre 
guise? Un vêtement change-t-il un sein 
maternel? Lorsque, penchés sur ce sein, 
vous dites en pleurant vos infirmités au 
Christ et que le Christ vous guérit, son- 
gez-vous à l'authenticité d'un passage 
de saint Jean, au véritable auteur du 
quatrième Évangile ou aux deux Isaïe? 
Lorsque, réfugiés sur ce sein, vous vous 
unissez au Christ dans le Sacrement, vous 
troublez-vous des décrets de l’Index ou 
du Saint-Office? Lorsque, abandonnés sur 
ce sein, vous entrez dans les ténèbres de 
la mort, la paix qui vous vient de lui est- 
elle moins douce parce qu’un Pape est 
contraire à la démocratie chrétienne » 
(p. 236). Il faut avouer que ces paroles 
prèchent une liberté exagérée et qu'il ne 
suffit pas de se réfugier sur le sein de 


l'Église, de s’y pencher ou de s’y aban- 
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donner — je ne sais comme — pour avoir 
le droit de se désintéresser des actes 
des Congrégations romaines qui sont ses 
organes, ou des orientations données par 
le Souverain Pontife. 

Ces paroles nous expliquent le sens des 
formules plusieurs fois répétées dans Il 
Santo. « Nous nous proposons d’obéir 
toujours à l’autorité ecclésiastique légi- 
time exercée selon les règles normales » 
(p. 48). « Promets-tu d’être toujours 
obéissant à l'autorité de la sainte Église 
exercée selon ses lois ? » C’est la demande 
solennelle de Dom Clément à Benedetto 
et celui-ci répond « oui » (p. 124). Ail- 
leurs Benedetto dit : « Songez à l’homme 
qui opérait au nom du Christ et qui en 
fut empêché par les disciples. Le Christ 


a dit : Laissez-le faire ! Faut-il obéir aux 
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disciples ou faut-il obéir au Christ? » 
(p- 196). Il y a là une opposition affirmée 
entre la volonté des disciples, c’est-à-dire 
de l'autorité dans l’Église et la volonté du 
Christ; d’où l'obligation de négliger les 
commandements des disciples pour sc 
ranger à la volonté du Christ « ce Quel- 
qu'un qui plus grand que les abbés et 
même que les Pontifes résidait au fond 
de son âme » (p. 161). Aussi Benedetto 
blâme-t-il que « plutôt que d'entrer en 
conflit avec les supérieurs on entre en 
conflit avec Dieu » (p. 194). Il veut bien 
déposer aux pieds des supérieurs, « sa 
vie même, non pas toutefois sa cons- 
cience : sa conscience jamais! » (p. 195); 
il demande : « Faut-il obéir aux disciples 
ou faut-il obéir au Christ? » (p. 196). La 


liberté va donc jusqu’à en appeler de 
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l'autorité de la hiérarchie à la volonté du: 
Christ et nous verrons plus loin comment 


se découvre cette volonté. 


VI. — Nécessité d’une réforme. 
Je veux bien l’accorder, on nous dira 
que cette liberté ne se permet de pareilles } 
incartades qu’à cause de l’état lamen- 
table actuel de l'Église; qu'à des crises 
de l’autorité doivent répondre des entre- 
prises hardies, des audaces de la liberté; 


que, dans une Église réformée et par- 


] 


faite, l'autorité reprendra tous ses droits | 
et la liberté ses limites normales. Mais | 
quand on songe que l'Église est une | 
société d'hommes, que, si surnaturelle | 


qu’on la suppose, toujours il entrera de 
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l'humain dans ses organes et sa vie, on 
doit conclure que l’époque où des excès 
de la liberté ne seront plus légitimes est 
encore fort éloignée ; et quel est celui 
qu'une pareille conclusion n’effraie pas? 

Il faut réformer l’Église, nous dit-on 
sur tous les modes et dans tous les tons. 
Cette réforme est possible, car l’Église 
tout entière n’est pas atteinte : ce qui est 
atteint en elle, c’est surtout la hiérarchie, 
mais la hiérarchie n’est pas l’Église ou 
plutôt l’Église n’est pas la hiérarchie 
seule. « Écoutez une similitude, dit le 
saint. Des pèlerins altérés s’approchent 
d'une fontaine fameuse. Ils trouvent un 
bassin plein d’une eau stagnante, désa- 
 gréable au goût. La source vive est au 
| fond du bassin, mais ils ne la trouvent 
pas. Ils s'adressent, déçus, à un carrier 


qui se trouvait près de là dans une gale- 
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rie souterraine. Le carrier leur offre de : 
l’eau pure. Ils lui demandent le nom de | 
la source. « C'est la mème que celle du | 
bassin, leur répond-il. Dans le sous-sol 
toute cette eau ne forme « qu'un seul | 
» courant. Celui qui creuse trouve ». Les 
pèlerins altérés, c’est vous ; l’obscur car- { 
rier, c’est moi; et ce courant caché dans 

le sous-sol, c’est la vérité catholique. | 
Quant au bassin, il n’est pas l'Église; 
l'Église, c’est tout le champ que pr | 
courent les eaux vives. Si vous vous êtes : 
adressés à moi, c’est parce que perl 
saviez d’une façon inconsciente que 

l'Église n’est pas la hiérarchie seule, | 
qu’elle est l’universelle assemblée des | 
fidèles, gens sancia, et que du fond de | 
tout cœur chrétien peut jaillir l’eau vive 
de la source même, de la vérité même» | 


(p. 235). Ce qui revient à dire : le bassin ] 


| 
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où l’eau est stagnante et désagréable au 
goût, c’est le lieu où puise la hiérarchie 
et aux eaux duquel il faut renoncer pour 
aller aux eaux saines et limpides distri- 
buées même par le carrier, c’est-à-dire 
par un simple laïque. 

L'Église certainement n’est pas la hié- 
rarchie seule, mais elle a Ja hiérarchie 
comme principe essentiel de son orga- 
nisation et de sa vie, ct comme canal 
indispensable des grâces qui viennent 
du Christ. Il ne faut pas oublier la simi- 


litude du corps ou de la vigne; ni la 


. nécessité pour les fidèles de recevoir la 


vérité et la lumière par l'intermédiaire 
de leurs pasteurs. Il n’y a pas d’autre 
voie. « Celui qui vous méprise me mé- 


prise », a dit le Christ. 
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VII. — L'évolutionnisme dans 


la religion nouvelle. 


Quoi qu’il en soit, Benedetto croit à. 
la possibilité d'une nouvelle vitalité de . 
l'Église parce que tous ses éléments ne | 
sont pas atteints et qu'il lui reste tou. 
jours une force immortelle au cœur. Il, 
y avait là une corbeille d’abricots; il en | 
prit un, très beau, mais un peu gâté. | 
« Voici, dit-il, un fruit gâté. Si j'offre! 
ce fruit à une personne qui ne s’y connaît ! 
pas, mais qui veut être aimable, cette: 
personne me répondra qu'il y a des’ 
parties saines et bonnes, mais que mal! 
heureusement il y a aussi une partie: 


) 
malade, et que par conséquent, à son! 


PO de 
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grand regret, elle ne le prendra pas. Mais 
si j'offre le fruit à une personne qui 
s'y connaît, elle l’acceptera quand même 
il serait entièrement pourri, et elle en 
plantera le noyau immortel dans son 
propre terrain, avec l'espérance d'avoir 
des abricots sains et de toute beauté » 
(p. 223). 

La « réforme catholique » est donc 
nécessaire et c’est pour l’entreprendre 
que Giovanni Selva groupe autour de lui 
un certain nombre de personnes. 

Mais comment se fera-t-elle? C’est-à- 
dire quelle voie suivra l'Église pour se 
réformer, à quoi aboutira-t-elle, quels 
procédés emploieront les réformateurs ? 

Ici intervient la grande théorie de 
l'évolutionnisme en général, de l’évolu- 
tionnisme de l'Église en particulier. 
M. Fogazzaro est franchement partisan de 

{ 


LA 
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l’évolution et c’est par elle qu'il explique 
les vertus morales, lesquelles ne sont 
que le produit du développement des ins- 
tincts primitifs et animaux. En voulez. 
vous la preuve au sujet de la pureté? 
Giovanni Selva, dans son grand ouvrage 
sur les raisons de la morale chrétienne, 
préparait un chapitre qui lui était parti- 
culièrement cher sur la pureté. Il voulait 
« y poser et y résoudre ce problème : Pour- 
quoi le christianisme exalte-t-il comme un 
élément de perfection cette renonciation 
qui va contre les lois de la nature, qui 
tourmente l’homme par de terribles luttes 
sans profiter à personne, qui ferme à 
de possibles vies humaines l'accès de 
l'existence? » Et la réponse devait être 
tirée de l’élude du phénomène moral 
considéré dans secs origines historiques 


* 
et dans son évolution, sujets auxquels 
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étaient consacrés les premiers chapitres 
de l'œuvre. Selva y démontrait par 
l'exemple des bêtes qui se sacrifient pour 
leur progéniture ou pour leurs compa- 
gnons de troupeau, comment l'instinct 
moral se manifeste déjà dans la nature 
animale inférieure et se développe peu à 
peu en antagonisme avec les appétits de 
la nature corporelle. Il y soutenait la thèse 
qu'ainsi s’élaborait progressivement dans 
les espèces inférieures la conscience hu- 
maine » (p. 37-38). La conscience humaine 
ne serait donc qu’un degré plus parfait 
des instincts animaux et apparliendrait 
à la même série de phénomènes psy- 
chiques. C'est menacer bien fort la spi- 
ritualité et l'immortalité de l’âme ; c’est 
enlever toute autorité à la loi morale ; c’est 
supprimer la responsabilité, car le déter- 


minisme étant la loi des instincts, il sera 
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bien difficile de ne pas en faire la condi- 
tion de la conscience humaine. C’est enfin 
combler le fossé infranchissable qui ré- 
side entre la vie corruptible des animaux 
et la vie spirituelle et incorruptible de 


l'âme humaine. 


Cette théorie de l’évolution, on l’ap- 
plique évidemment aux sentiments reli- 
gieux et à la vie de l’Église; on parle de 
« l'éternelle vitalité de la doctrine catho- 
lique, de la vertu que possède l’âme de 
la doctrine catholique pour transformer 
continuellement son propre corps et 
pour en accroitre sans limites la force 
et la beauté » (p. 196). On distingue 
centre l’âme et le corps ; l’âme, c’est l’es- 


sence immuable du christianisme, c’est 
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le principe de vie, de développement et 
de changement ; le corps, c’est le vête- 
ment extérieur, ce que l’Église emprunte 
à chaque âge : ce qu'elle doit dépouiller 
en passant d’une époque à l’autre, d’une 
civilisation à une autre civilisation. 
Cette distinction est bonne, mais peut 
être fort dangereuse suivant le départ 


établi entre ce qui constitue l’âme et ce 


qui constitue le corps de la religion ct 


de l’Église. IL y a sûrement dans l’Église 
des formes de vie, des vitalités discipli- 
naires qui changent et qui doivent chan- 
ger avec les milieux et les âges. La réfor- 


me du droit canon préparée par le Sou- 


verain Pontife est un de ces exemples 


d'adaptation que l'Église sait prendre 
avec les sociétés humaines au milieu des- 
quelles elle vit. Il est cependant essentiel 


de ne pas pousser trop loin le domaine 


D 
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du corps et de ne pas restreindre outre 
mesure le ressort de l’âme. Il est essentiel 
aussi de ne pas enlever à l’Église l’hon- 
neur de se réformer ou de s'adapter elle- 
même pour le réserver aux influences 
extérieures, comme si l’Église n’évoluait 
que contrainte et comme malgré elle. 
« L'objet de ces réunions (celles dont 
nous avons déjà parlé et auxquelles on 
avait donné le nom de Calacombes) était 
de faire connaitre à des personnes atti- 
rées par le Christ, mais répugnant au 
catholicisme, ce que le catholicisme cest 
véritablement, la vitale, l’indestructible 
essence de la religion catholique, et le 
caractère humain des formes diverses 
qu'il peut prendre, formes qui choquent 
bien les esprits, mais qui sont modifiables, 
quise modifient et qui se modifieront par 


le travail combiné de l'élément divin 


à 
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qu'il porte en lui et des réactions exté- 
rieures de la science et de la conscience 
publique » (p. 247). Gette idée revient 
souvent : « Travaillons, dit Dom Clé- 
ment, à faire sentir universellement le 
besoin de rénover tout ce qui, dans notre 
religion, est vêtement et non corps de 
la vérité, même si cette rénovation doit 
être douloureuse pour certaines cons- 
ciences » (p. 54). Ici la comparaison 
change, l'idée reste la mème : qu'il 
s'agisse de l’âäme ou du corps, du corps 
ou du vêtement; c’est loujours l’élément 
muable opposé à l’immuable (p. 52) ct 
qui doit se modifier sans cesse autour de 
la pérennité de celui-ci. Mais cet élément 
muable change « sous les réactions cxté- 
rieures de la science et de la conscience 
publique », sous l'influence de « la société 


laïque perpétuellement en contact avec 


b 


6o LE MODERNISME 


la réalité, perpétuellement réagissante 
sur la tradition » (p. 236). La réaction 
doit être profonde, elle doit aller jusqu'à 
rompre « tous ces bandages de vieilles 
formules qui nous compriment, qui nous 
étouffent, qui étoufferaient l’Église si 
l'Église était mortelle ». Ainsi parle 
(p. 55) Minucci, un des membres les plus 
exaltés de la réunion tenue chez Selva. 
Que si l’Église ne veut pas se laisser con- 
vaincre par les modernes réformateurs, 
on lui fait entendre de sinistres présages. 

Le besoin de rénover ce qui est vête- 
ment de la vérité, « faisons-le sentir, dit 
Dom Clément, en demeurant sur le ter- 
rain du pur catholicisme, en attendant 
des autorités vieillies les lois nouvelles, 
en démontrant toutefois que, si l’on ne 
change pas ces vêtements portés depuis 


si longtemps et par de si rudes intem- 


ee 
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péries, aucune personne cultivée ne con- : 
sentira plus à être des nôtres. Et Dieu 
veuille que plusieurs d’entre nous (on 
passe à la menace) ne s’en dévêtent pas 
sans permission, par un dégoût insup- 
portable » (p. 54). 

Qu'est-ce donc qui cause un pareil 
dégoût? Les héros principaux de « Il 
Santo », Selva, Dom Clément, Benedetto 
ne le disent pas, restant d'ordinaire dans 
le vague des généralités. Peut-être fau- 
drait-il en chercher l'explication précise 
dans cette lettre reçue par Benedetto et 
commentée par lui à la réunion des 
Calacombes. « L'Église catholique, qui 
se proclame source de vérité, contre- 
carre aujourd'hui la recherche de la 
vérité quand cette recherche s'exerce sur 
ses propres fondements, sur ses livres 


saints, sur les formules de ses dogmes, 
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sur son infaillibilité prétendue. Pour 
nous, cela signifie qu'elle n’a plus con- 
fiance en elle-même. L'Église catholique 
qui s’attribue le ministère de la vie, 
étouffe aujourd’hui tout ce qui en elle 
vit juvénilement, met aujourd'hui des 
étais à toutes ses vieilleries croulantes. 
Pour nous, cela signifie qu’elle est des- 
tinée à la mort, à une lointaine, mais 
une inéluctable mort » (p. 233). Bene- 
dello proteste contre l'affirmation que 
l'Église doive mourir, mais à ces enfants 
terribles qui ont dit tout haut ce que 
l'école nouvelle semble penser tout bas, 
il n’oppose pas de démenti sur les faits 
reprochés à l'Église : ne les accepte-t-il 
pas par sa similitude du bassin plein 
d’eau stagnante, par ses allusions à 
« certaines doctrines surannées, à cer- 


tains décrets des Congrégations romaines, 
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à certaines visées du gouvernement du 
Pontife? » (p. 236). 

Voilà donc ce qu’on reproche à l’Église, 
le vêtement usé qu'elle doit dépouiller, 
le corps vieilli que cette immortelle chry- 
salide doit laisser tomber pour lui en 
substituer un autre rajeuni et transformé. 
On avouera que ces exigences portées 
aussi loin sont audacieuses, que deman- 
der à l'Église une évolution pareille équi- 


vaut à lui demander le suicide. 


VIII. — Le rationalisme dans 


la religion nouvelle. 


Ceci paraîtra plus évident, si nous 
constatons qu’à l’évolutionnisme se joint 
dans le système nouveau le rationalisme. 


C’est la raison qui est sans cesse invoquée, 
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la raison venant au secours de la foi et 
la rendant acceptable aux intelligences 
modernes après l’avoir purifiée. Ce n’est 
plus la raison suivante et servante de la 
foi, c’est la raison, mère de la foi et lui 
modifiant ses formules, c’est-à-dire les 
vidant de leur vieux contenu et les rem- 
plissant d'un sens nouveau, à mesure que 
le genre humain renonçant à ses vieilles 
manières de philosopher, inaugure des 
philosophies nouvelles. Beneédetto mou- 
rant insiste sur la nécessité de purifier la 
foi : « Purifiez la foi, dit-il aux disciples, 
pour les adultes auxquels ne saurait con- 
venir la nourriture des petits enfants » 
(p. 370) : et à un prêtre qui lui demande 
aussi pour lui et ses confrères une parole 
suprême , il dit entre autres choses 

« Ne vous imaginez pas que beaucoup de 


science humaine vous soit nécessaire; la 


me mi on 
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seule chose qui vous soit nécessaire, c’est 
un grand respect pour la raison et une 
grande foi en la vérité universelle et 
indivisible » (p. 373). Certes, il faut un 
grand respect pour la raison, mais encore 
ne faut-il rien exagérer et on sent que, 
dans l’œuvre de A. Fogazzaro, c’est sur- 
lout par la raison que la réforme religieuse 
‘devra s'opérer. Nous avons vu que Selva 
prépare un livre sur la « raison de la 
morale chrétienne » ; qu'il a fait passer 
sa femme du protestantisme à un catho- 
licisme « assoiffé de raison. » La raison 
dirigeant la marche des formules de la 
| foi, la conscience personnelle soustraite 
à l'autorité des supérieurs, n'y a-t-il pas 
là une excessive indépendance de l’indi- 
vidu humain et un rationalisme outré ? 

Écoutez encore Benedetto. dire « qu’un 


| homme peut nier Dieu sans être vérita- 
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blement athée et sans mériter la mort 
éternelle, lorsque le Dieu qu’il nie lui 
est proposé sous une forme qui répugne 
à sa raison, Mais que d'ailleurs cet 
homme aime la Vérité, aime le Bien et 


met en pralique ces amours » (p. 188). 


IX. — Le protestantisme dans 


la religion nouvelle. 


Avec l’évolutionnisme et le rationa- 
lisme, ce qui caractérise surtout la reli- 
sion nouvelle et le terme vers lequel on 
veut la faire marcher, c’est une sorte de 
myslicisme intérieur, fait de panthéisme 
et de perception immédiate de la vérité 
éternelle, le sens du divin, de contact 


avecl'Esprit-Saint, quirenouvelle de vieux 
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errements du protestantisme, et entraîne 
une foule de conséquences graves. 
Du panthéisme, n’y en a-t-il pas lorsque 
« dans le murmure de la pluie sans vent 
qui tombait en silence, dans la grande 
voix de l’Anio, dans la majesté reposée 
des montagnes, daris l’odeur sauvage de 
_k terre humide, dans son propre cœur, 
* Benedetto sentait le Divin confusément 
‘mêlé à la créature et, pour ainsi dire, une 
| secrète essence de paradis. Il avait la 
Sensation de se fondre dans les âmes des 
Choses comme une petite voix dans un 
Chœur immense, d'être un avec la mon- 
lgne odorante, avec l'air bienheureux » 
(P. 97). Cette unité de toutes choses, la 
; hi elle-même y entre et y communie, ce 
fui compromet gravement son caractère 
À ‘Urnaturel. « Si cette jeune fille est guérie, 


af tnest pas moi qui l'ai guérie, c’est sa 
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foi. Cette force de la foi qui l’a fait se 
lever et marcher, elle existe dans le 
monde de Dieu partout et toujours, 
comme la force de l’épouvante qui fait 
trembler et choir. Elle est une force dans 
l'âme, semblable aux forces qui sont dans 
l’eau, dans le feu. Donc, si cette jeune 
fille est guérie, c’est parce que Dieu a 
disposé cette grande force dans son uni- 
vers » (p. 179). Rappellerons-nous le pro- 
pos intérieur de Giuseppe Flores, l'ami 
de Benedetto, qui « lui disait, au fond de 
son cœur, qu'il serait délicieux de mourir 
avec le jour, en soupirant une prière qui 
s’associerait à celle des choses inno- 
centes ? » (p. 215). Ce propre intérieur 
était suggéré à Benedetto par le souvenir 
de l’ami, mais surtout parce qu’ « il 
aimait les arbres, les fleurs, les gazons.… 


Là tout était plein de chères âmes inno- 
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centes avec lesquelles, en certaines mi- 
nutes d'extase, il avait adoré Dieu, posant 
les lèvres sur leurs mignons atours, sur 
une corolle, sur une feuille, sur une tige, 
dans une brise de fraîcheur végétale » 
(p. 355). 

Ce mysticisme qui fait communier Be- 
nedetto à la nature, qui lui fait croire 
à la parenté des forces de la création et 
de la foi et « parler de la foi comme 
d’une vertu naturelle » (p. 184), qui lui 
fait découvrir des âmes innocentes sœurs 
de la sienne, entendre des prières tou- 
chantes sœurs de la sienne dans la vie 
et dans le murmure des plantes, qui 
lui fait sentir le Divin mêlé confusément 
à la créature, qui enfin le met parfois 
dans des sortes d’extases où, sortant de 
lui-même, il marie plus intimement son 


être à l'être du monde et au Divin qui y 
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circule, ce Divin devait l’amener à l’es- 
pèce de christianisme intérieur qui est 
comme l’âme de tout son système et qui 


en constitue le principal danger. 


+ 
| 


Ainsi Luther se prétendait directement 
inspiré par l’Esprit-Saint; Calvin, son 
disciple en cela, trouvait dans le témoi- 
gnage et la persuasion intérieure du 
Saint-Esprit le critérium qui lui permet- 
tait de distinguer les Livres saints authen- 
tiques et apocryphes. D’après Juste Jonas 
« Dieu lui-même semblait, comme au 
temps du Christ, enseigner directement 
son peuple par un souffle ardent et sou- 
dain de l'Esprit. (1) » Thomas Münzer et 


Storch prèchaient la même doctrine qui 


(1) Dans le Dictionnaire de théologie catholique, art. 


anabaptliste. 
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amena bien vite aux conclusions les plus 
désastreuses et fut condamnée par l’Église. 

L'américanisme avait repris en partie 
du moins et pour le travail de la per- 
fection chrétienne ces théories dange- 
reuses. Léon XIII l’expose dans les termes 
suivants : « On rejette toute direction 
extérieure comme superflue et même 
comme moins utile pour ceux qui s’ap- 
pliquent à tendre à la perfection chré- 
tienne ; l’Esprit-Saint, dit-on, répand 
aujourd’hui dans les âmes fidèles des 
dons plus étendus et plus abondants que 
dans les temps passés, et il les meut ct 
les éclaire sans intermédiaire, par une 
sorte de secret instinct (1). » Et Léon XIII 
s’élève contre cette façon de recourir à 
l'Esprit-Saint et « ne voit pas bien à quoi 


peut aboutir, dans le système des nova- 


ne 


(1) Enc. Testem benevolentiae. 
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teurs, une fois la direction extérieure sup- 
primée, cette effusion plus abondante du 
Saint-Esprit, qu'ils exaltent si haut. » 

Il y a de l’américanisme au moins, 
pour ne pas dire du calvinisme et du 
luthéranisme, dans la pratique de Piero 
Maironi. Ce saint est vraiment un P. Hec- 
ker italien et il a les communications 
du P. Hecker américain avec l’Esprit- 
Saint. Pour Maironi, il y a chez tout 
l’homme, « une région de son âme, 
celle de l’Inconscient, où des facultés 
occultes accomplissent un travail occulte 
et où se produisent les contacts mystiques 
avec Dieu... (1). Tout ce monde de sa 
pensée ne laisse pas d’avoir une cer- 


taine importance, parce qu'il est en rap- 


(1) Ailleurs on nous dit de Benedetto que « son 
âme s'isola dans un contact central avec l’Être qui est 
hors du temps et de l’espace », ° 
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port direct et incessant avec la Vérité 
par l'expérience du réel dans le monde 
extérieur, par l'expérience du Divin dans 
le monde intérieur... il est la source 
d’une autorité légitime qui se fonde sur 
la nature des choses et sur la valeur des 
connaissances plus que sur les décrets 
humains » (p. 235). Le voilà donc dans 


cette région de l’Inconscient qui donne 


_les contacts mystiques avec Dieu et l’ex- 


périence du Divin, qui est source d’auto- 


rité supérieure aux autorités humaines, 


y compris les autorités ecclésiastiques ; 
Dom Clément n’y rencontrait-il pas en 
effet ce « quelqu'un qui, plus grand que 
les Abbés et même que les Ponlifes résidait 
au fond de son âme? » (p. 161). 

Quant à Benedetto sa « ferveur mys- 
tique, sa grande humilité inconsciente, 


ses progrès dans l'intelligence de la foi 
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selon les idées qui tiraient de Selva leur 
origine, certaines lumières nouvelles », 
faisaient « espérer que chez ce naufragé 
du monde, une prochaine révélation de 
la divine Puissance allait se produire 
pour le bien des âmes » (p. 86). 

Cette effusion de l'Esprit n’était pas 
propre à Dom Clément, ni à Benedetto, 
Noémi d’Arxel elle-même, au contact de 
Benedetto, avait « la sensation encore 
confuse et aveugle, d’une vérité inconnue 
qui, peu à peu, se communiquait à elle 
par des voies mystérieuses et qui tordait 
douleureusement les fibres intimes de 
son cœur » (p. 190). 

Enfin, au sujet de Jeanne Dessalle, 
Benedetio « descendu en lui-même, rap- 
proché de l'Esprit qui résidait au fond 
de son propre cœur, y puisait un pieux 


sentiment de ce divin qui existait aussi 


sn] 
CU 


DANS LA RELIGION 


a — ——_—— © 2 ————— ————— 


en elle, mais caché à elle-même, une 
mystique espérance qu’un jour, par 
quelque obscure voie, elle parviendrait 
elle aussi, à cet océan de vérité éternelle 
ct d'amour qui attend un si grand nombre 
de pauvres âmes errantes » (p. 121). 
Dans la réunion chez Selva, Dane, afin 
de faire profiter les autres de cette action 
intérieure de l'Esprit, leur propose avant 
tout comme point de départ de leur 
commune action religieuse, de « re- 
cueillir nos âmes en Dieu silencieuse 
ment, chacun la sienne, jusqu'à sentir 
au dedans de nous la présence de Dieu 
même, son désir, dans notre cœur, de 
sa propre gloire » (p. 48). 
Cette présence de Dieu et du Christ 
avec son Esprit et sa voix, est universelle 
et perpétuelle : « J’ai eu tort, dit Bene- 


detto, de ne pas comprendre que le 
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Maître est présent ioujours el qu’il appelle 
loujours, moi, vous, {ous les hommes. Il | 
suffit que nous fassions un peu de silence | 
dans notre âme, et aussitôt sa voix se 
fait entendre » (p. 125). 

Tout l'entretien de Benedetto avec le | 
Pape est émaillé de traits inspirés par 
cette doctrine de la communication im- 
médiate avec l’Esprit-Saint. Quand le 
Pape dit à Benedetto les accusations dont 
il est l’objet, celui-ci reprend : « Saint- 


Père, l'Esprit répond pour moi dans 
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votre cœur » (p. 267). Et plus loin le 


sa 


Pape lui demandant : « Crois-tu que tu . 
« as vraiment une mission ? » Benedetto 
répond avec un air d’humble ferveur : 


« Oui, je le crois ». Et pourquoi le crois- 


Sn BE ë mt 


tu? « Je le crois, Saint-Père, parce que 
« chacun vient au monde avec une mis- 


» sion écrite dans sa nature. Quand même 
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» je n'aurais eu ni visions, ni autres 
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signes extraordinaires, ma nature, qui 
est religieuse, m'imposerait le devoir 
d'une action religieuse. Comment dire 


cela? Eh bien, je le dirai... » La voix 


de Benedetto trembla d'émotion : « Je le 


» 


» 


» 


dirai comme je ne l’ai jamais dit à per- 


sonne... Je crois, je sais que Dieu est 
notre Père à tous; mais moi, je sens dans 
ma nature, sa paternité. Mon devoir me 
semble à peine un devoir; c’est plutôt 
un sentiment filial. — Et tu crois être 
appelé à exercer ici, en ce moment 


même, une action religieuse? » Bene- 


detto répond « oui » et le Pape reprend : 


« 


Dis librement ce que l'Esprit le suggère » 


(p. 268). 


C’est surtout dans ses dernières paroles 


que le saint proclame cette sensation du 


Divin qui s’est emparée de lui. Depuis 
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qu'il avait reçu le viatique, « il sentait 
sa poitrine pleine de l'Esprit » (p. 367). 
« Soyez saints, dit-il aux amis qui l’en- 
tourent. Ne cherchez ni lucre, ni hon- 
neurs, mettez en commun pour vos 
œuvres de vérité et de charité, votre 
superflu dont la voix intérieure de l'Esprit 
fera la mesure » (p. 369). Et un peu plus 
tard : « Dom Clérnent le sait bien, nous 
devons sentir Dieu présent en nous- 
mêmes ; mais chacun de nous doit aussi 
le sentir présent en autrui ; et moi je le 
sens si vivement en vous! Le voilà, le 
véritable fondement de la fraternité hu- 
maine ! » (p. 570). Sur leur demande, il 
les bénit tous, l’un après l’autre ; « et 
chacun eut la sensation que, de cette 
main, le vent de l’Esprit s’insinuait dans 


son à&me » (p. 372). 
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X. — Les dangers du nouveau 


christianisme intérieur. 


C’est donc un christianisme intérieur 
que professe avant tout Piero (1); c’est 
un christianisme dangereux, car où Île 


fidèle puisera-t-il le critérium qui lui fera 


(1) Rapprocher de ces textes, le suivant du P. Hec- 
ker : « L'œuvre du sacerdoce consiste à guider dans 
leur conduite les chrétiens fidèles sans perdre de vue 
que Dieu les dirige toujours intéricurement, Dans la 
direction d’une àme innocente, il faut bien nous per- 
suader que Dieu habile en elle, el ne pas nous consi- 
dérer comme les remplaçants de Dieu. Dans la direc- 
tion d’un pécheur repentant, il faut comprendre que 
notre mission est de rendre celte âme à la direction 
de Dieu. Le meilleur service que nous puissions rendre 
à nimporte quel chrétien, c’est d'exciter en lui le 
sentiment de la fidélité au langage lumineux que Dicu 
lui tient au fond de sa conscience. La direction de 


Dieu se produit de deux façons : au dedans, par l’ac- 
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distinguer la voix de l'Esprit de la voix 
de l'imagination; c'est un christianisme 
dissolvant de l’unité quoiqu'on y voie au 
contraire le principe de « l’union avec 
l'esprit du Christ » (p. 49), le principe de 
la future cité de tous avec le Christ dans 
le Père (p. 87, cf. p. 52); car il est à pré- 
voir que chacun mettra un écho de son 
verbe personnel dans ce Verbe divin inté- 


rieur ct interprétera le tout à sa façon. Le 


tion directe de l'Esprit-Saint sur l’âme humaine ; au 
dehors par l'action de sa providence dans les circon- 
stances de la vie. Il est fort dangereux de séparer ces 
deux influences. .. Dieu se sert de l'extérieur pour le 
bien de l'intérieur. Il y a peu de danger à l’heure 
actuelle que nous perdions de vue l'autorité et l’action 
divines dans le gouvernement de l'Église et dans Îles 
secours religieux qui nous arrivent par le canal des 
sacrements, mais ce n’est qu’en appréciant pleinement 
la vie de Dieu au dedans de nous que nous pouvons 
comprendre l’action que Dieu exerce par sa providence 
extérieure. » 

Le P. Hecker, par le P. Elliot, traduction française, 


Paris, 1807, p. xvi. 
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lol capila lot sensus deviendra bientôt la 
règle. C’est un christianisme destructeur 
de l’autorité dans l’Église, puisque celle- 
ci perdra du poids dans la mesure où 
l’on se tournera vers la parole intérieure 
et où l’on demandera à celle-ci l’unité 
que celle-là a pour mission d’établir et 
de garantir. C’est un christianisme indi- 
vidualiste, car chacun doit entendre la 
parole lui-même ; entendue d’un autre, 
elle n’a aucune valeur et nous voyons 
Dom Clément convaincu dans une cir- 
constance que « la divine parole n'aurait 
eu aucune valeur pour Benedetto, s'il 
ne l’avait entendue lui-même » (p. 121). 

C'est un christianisme de neutralité 
religieuse : lorsqu'on se réfugie au fond 
de son âme pour y converser avec l’Es- 
prit, entendre son Verbe et s’unir aux 


autres, d'âme à âme, dans la communion 
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du Père, les forces extérieures sociales. 
les cérémonies du culte ou les formules 
vocales de la prière perdent beaucoup de 
leur importance. Lisons ces lignes d'une 
lettre de Noémi à Jeanne au sujet de 
Benedetto. Noémi est en train de « s’en 
aller » en Benedetto comme M'° de Sévi- 
gné « s’en allait en Bourdaloue » ; elle 
recueille avec piété ses enseignements et 
voici ce qu’elle en a retenu. « Giovanni, 
lui, songeait à faire ma conversion, j'en 
suis sûre ; mais il a trouvé cela si aisé 
qu'il ne m'en parle plus. Quant à Maï- 
roni, je ne le crois pas. Je m'imagine . 
que pour lui le christianisme est surtout 
action et vie selon l'esprit du Christ, du 
Christ ressuscité qui vit toujours au 
milieu de nous et dont nous avons. 
comme il dit, l’expérience. Je m’ima- 


gine que sa propagande religieuse n’a pas 
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pour objet le Credo de telle Église chré- 
tienne plutôt que de telle autre, quoique, 
sans aucun doute, la sainteté de sa vie 
soit rigoureusement catholique. Toutes 
les fois que je l’ai entendu parler de 
dogmes avec Giovanni, ce n’était jamais 
pour discuter les différences entre Église 
et Église; c'était plutôt pour expliquer 
certaines formules de la foi » (p. 222). 
Noémi fait immédiatement une double 
restriction, c’est-à-dire premièrement 
qu'elle n’est pas tout à fait certaine 
que Maironi ne veuille pas la convertir ; 
secondement qu’à propos d'un livre alle- 
mand sur l’Essence du christianisme, c’est 
évidemment Harnack, elle l’a entendu 
parler des préjugés des protestants et de 
leur ignorance du catholicisme. Il n’en 
est pas moins vrai que, par une suite 


logique, — que le saint n’a peut-être pas 
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conclue — ses principes mènent à une 
espèce d’indifférence religieuse qui fait 
qu'on s'occupe plus des férmules de la foi 
que de l'Église où elles sont conservées. 

C'est plus que de l'indifférence reli- 
gieuse, c’est encore de la neutralité que 
professe le christianisme nouveau. Bene- 
detto veut que l’action sociale soit non 
confessionnelle, « certains catholiques la 
marquent à l’étiquette de leurs opinions 
politiques et religieuses, refusent d'y 
admettre les hommes de bonne volonté 


qui n'acceptent pas cette marque, re- . 
poussent loin d’eux le bon Samaritain : 


et cela est abominable aux yeux de Dieu » 


(p. 238). Chez le ministre, Benedetto | 
affirme que si l’État protégeait l'Église | 


catholique ce serait « un malheur », que 


» l'État ne doit être ni catholique, ni pro- |, 


l 


testant » (p. 301). 
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Il est dans la logique du christianisme 

| intérieur de tendre à diminuer les pra- 
liques extérieures du culte et de la prière, 

pour concentrer le plus possible la vie 

de piété dans l’oraison mentale, dans 

! l'union mystique avec la Divinité. Il y 

| fut bien prendre garde, car l’homme 
| est corps et âme, corps animé et âme 
incarnée ; il doit à Dieu un culte de toute 

sa vie corporelle, et son âme étant, dans 
| son action terrestre, nécessairement dé- 
| pendante des sens, il lui faut pour sa vie 
| intérieure le secours du monde matériel, 
| des sensations corporelles. Les actes du 
culte extérieur provoquent et soutiennent 

| la ferveur de l'esprit ct inversement l’es- 
prit a une -tendance naturelle et spon- 

lanée à se traduire, à rayonner dans les 

manifestations corporelles. Le culte exté- 


rieur est lié à la prière mentale comme 
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son excitant et comme son rayon. Sans 
doute Benedetto dit à ses amis : « Que 
chacun de vous accomplisse les devoirs 
du culte, ainsi que l’Église l’ordonne, 
selon une stricte Justice et avec une 
parfaite obéissance » (p. 369); mais il 
adjure le Pape de limiter ce culte. 
« Puisque Votre Sainteté a dit que Dieu 
révèle aussi ses vérités dans le secret 
des âmes, ne laissez pas se multiplier les 
dévotions extérieures, déjà suffisamment 
nombreuses: recommandez aux pasteurs 
la pratique et l’enseignement de la prière 
intérieure! » (p. 271) et sur son lit de 
mort, il recommande à ses amis: « A 
ceux-là qui prient abondamment, et trop 
souvent comme des idolâtres, enseignez 
l'usage, non seulement des prières pres- 
crites par la règle, mais aussi de la prière 


mystique en laquelle réside la foi la plus 
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pure, la plus parfaite espérance et la 
plus parfaite charité, de cette prière qui, 
par elle-même, purifie l’âme, purifie la 
vie » (p. 371). Doctrine impeccable, si on 
la prend en soi, mais qui peut faci- 
lement apparaître excessive, si on la 
replace dans le cadre où elle naquit et 
si on la rapporte au mysticisme théolo- 
gique et à la religion de l'Esprit qui est 


son principe. 


Une autre conséquence du christia- 
nisme intérieur, c’est le laïcisme. Si l’Es- 
prit est la grande inspiration qui doit 
nous conduire et dominer toute autorité, 
s’il souffle dans toutes les âmes d’une 
façon indistincte, si tous sont conduits 


par lui et reçoivent d’une manière plus 
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ou moins consciente, mais réelle et cer- 
laine, sa révélation, cette présence et 


cette action mystique de l'Esprit ne con- 
ferent-elles pas une espèce de sacerdoce 
à tous ceux qu'elles pénètrent : d’où la 
mission surnaturelle des laïques apparait 
comme un rouage important du chris- 
tianisime nouveau. 

Les amis de Selva, dans la conférence 
qu'ils licnnent chez lui, considèrent qu'il 
leur faudrait pour assurer l'efficacité de 
leur action un saint et particulièrement 
un saint laïque qui ne pourrait ni « être 
placé sur la surveillance de la police », 
ni « expédié en Chine par l'Église » 
(p. 62, cf. p. 86). 


- 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
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XI. — Les procédés 


de la doctrine nouvelle. 


Nous voyons à quoi aboutit la religion 
nouvelle, ou plutôt la méthode nouvelle 
de propagande ct de profession reli- 
Sieuses, à une rénovation de vieilles 
erreurs, à une persévérance de l’américa- 


risme (1). 


(1) Il serait facile de prouver que Benedetto est 
Yéritablement un autre P. Hecker. A part la théorie 
Sur les vertus actives et passives, il possède tous les 
autres points de l’américanisme signalés par la lettre 
de Léon XI, Testem benevolentiae : il prétend posséder 
Un nouvel art de convertir ; il demande l’extension de 
la liberté individuelle et de la liberté de penser; il pro- 
fesse les opérations individuelles de l’Esprit-Saint et 
Nous verrons bientôt qu’il veut une transformation de 
la vie religieuse qui se dépouillera de ses formes an- 


tiennes et de secs vœux. 
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Nous avons aussi visé les procédés de 
Benedetto et de ses amis : ils veulent, par 
leur ligue (p. 49) qui n’en sera pas une 
(p. 51) « le rappel des croyants à la pra- 
tique de la parole évangélique » (p. 58), 
évidemment par l'examen individuel et 
intérieur de cette parole sous la suggestion 
de l'Esprit : ils veulent « entreprendre 
une action morale plutôt qu’individuelle » 
(p. 59), c’est-à-dire sans doute faire passer 
la foi dans la vie, en faire une vie plutôt 
qu'une croyance. On pourrait peut-être 
voir là quelque affinité avec des tenta- 
tives récentes de ramener la foi à une 
sorte de pragmatisme — et cela ils le 
veulent essayer en restant dans l'ombre. 
L'abbé Marinier qui appelait leur tenta- 
tive une « franc-maçonnerie catholique » 
(p. 51), les avait avertis de ne pas « 5e 


lier par un lien sensible... Vous estimez 
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sans doute, leur avait-il dit, qu’il vous 
sera possible de naviguer en sûreté sous 
l'eau, comme des poissons prudents, et 
vous ne songez pas que l’œil perçant d’un 
Souverain-Pêcheur ou Vice-Pêcheur, peut 
vous découvrir, que le coup de harpon 
peut vous atteindre. Or je ne conseillerais 
| jamais aux poissons les plus fins, les plus 
savoureux, les plus recherchés de se lier 
| ensemble. Vous comprenez ce qui advien- 
drait, si l’un d’eux était pris et tiré de 
l’eau. Et vous ne l’ignorez pas, le grand 
Pêcheur de Galilée mettait les petits pois- 
sons dans ses viviers; mais le grand 
Pêcheur de Rome les met dans la poêle » 
(p. 51). Selva, dans la conférence tenuc 
| chez lui, avait jugé « prudent de ne rien 
divulguer ni sur les réunions, ni sur les 
| résolutions qui s’y prendraient ; et il pria 
| 
| 


tous ceux qui étaient là de se considérer 


, 
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comme obligés au silence par un enga- 
gement d'honneur » (p. 47). La tactique 
continua. Les conférences de Rome prirent 
le nom de « Catacombes » parce qu'elles 
se tenaient dans « un lieu privé, connu 
d’un petitnombre de personnes » (p. 245). 
Et dans ses deux derniers conseils, Bene- 
detto s’exprime ainsi : « Ne prenez pas de 
nom pour votre association, ne parlez 
jamais collectivement... ne publiez jamais 
d’écrits sur les questions difficiles pour 
les vendre, maïs distribuez-les avec pru- 


dence et n’y mettez pas votre nom » 


(p. 371). 
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XIT. — La prétendue rénovation 
de la vie monastique. 


Nul ne pensera que ces procédés et ces 
théories doivent être efficaces et heu- 
reuses dans l’Église : nous ne croyons 
pas non plus à la rénovation qu'on nous 
prêche de la vie monastique. Et ici nous 
sommes en plein américanisme. Pour les 
américanistes, « les vœux émis par les 
ordres religieux, sont tout à fait opposés 
au génie de notre temps, parce qu'ils 
restreignent les limites de l’humaine li- 
berté, qu'ils conviennent plutôt aux âmes 
faibles qu'aux âmes fortes et qu'ils ne 
sont pas du tout favorables à la perfection 
chrétienne et au bien de la société hu- 


maine, mais plutôt qu’ils sont un obstacle 
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et une entrave à l’une et l’autre (x). » Pour 
eux encore « la vie religieuse n'est que 
peu ou point utile à l’Église » (Ibid.). 
Or le livre de M. A. Fogazzaro reflète 
beaucoup de ces idées. Dom Clément, le 
directeur d'âme de Benedetto pendant 
son séjour à Subiaco, nourrissait à son 
endroit le vœu et l'espoir « qu’il devien- 
drait un grand ouvrier de l'Évangile et 
non pas un ouvrier commun, un prédi- 
cateur, un confesseur, mais un ouvrier 
extraordinaire, non pas un soldat de 
l’armée régulière, gêné par l'uniforme 
et par la discipline, mais un libre che- 
valier du Saint-Esprit » (p. 88). Le soir 
de la conférence chez Selva il avait réflé- 
chi sur la vie monastique et avait porté ce 


jugement que nous avons cité plus haut, 


(x) Lettre Testemm benevolentiae. 
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à savoir que « dans le vieux monastère, 
tout, excepté le Christ au Tabernacle, était 
sur le point de mourir... » Et plus sa 
pensée allait, plus ce jugement lui parais- 
sait nécessaire, car « la règle monastique 
ne lui était jamais apparue avec un tel 
antagonisme avec son idéal d’un Saint 
moderne » (p. 88). Sainteté moderne et 
vie religieuse sont donc en contradiction. 
Quoi de plus américaniste? Cette pensée 
passe de Dom Clément à Piero Maironi 
qui ne veut jamais se faire moine ; ilavait 
« une répugnance étrange pour les vœux 
monastiques, répugnance qui n'avait fait 
_que s’accroître depuis qu’il avait quitté le 
monde » (p. 124) ; il conçoit une organi- 
sation plus adaptée aux besoins actuels 
de l'Église et des hommes. À la réunion 
des Calacombes, il s’en ouvre d’une façon 


explicite et qui ne peut laisser de doute 
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sur sa pensée : « Je vois dans l'avenir des 
catholiques laïques, zélateurs du Christ et 
de la Vérité qui trouveront moyen de 
constituer des associations autres que les 
présentes. Il s’armera, un jour, des Che- 
valiers de l'Esprit-Saint, ligués pour la 
défense collective de Dieu et de la morale 
chrétienne dans le domaine scientifique, 
artistique, civil, social, pour la défense 
collective des libertés légitimes dans le 
domaine religieux; et ils seront soumis 
à certaines obligations spéciales, mais non 
à celles de la vie en commun et du céli- 
bat ; et leur action complètera celle du 
clergé catholique dont ils auront à dé- 
pendre, non comme Ordre, mais seule- 
ment comme personnes, dans la pratique 
individuelle du catholicisme » (p. 239). 
Les chevaliers du Saint-Esprit, les dames 


de l’Esprit-Saint (p. 252) sont donc des- 


DANS LA RELIGION 97 


tinés à prendre la succession des reli- 
rieux, devenus, sousles formes anciennes, 


moins utiles à l'Église. 


XIII. — Ce que vaut le « saint » 


de la religion nouvelle. 


su ee — 1 tn TS 


| Les religieux modernes sont étranges : 
étrange aussi cst le saint moderne et Picro 
Maironi, le saint, souffre de la compa- 
raison avec les autres saints, ceux de 


l'ancien régime. Sans parler de sa liaison 


avec Jeanne Dessalle et des souvenirs 
qu’il en garde et qui troublent encore sa 
j conscience par instants (cf. p. 229), Dieu 
LQ LA A LES 

peut faire des saints avec la pâte d'âmes 

pécheresses, — la rerlu de Benedetto 
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n'apparaît pas toujours universelle et 
héroïque. Sa soumission aux autorités 
légitimes a ses restrictions et ses hési- 
tations ; il en appelle ou accepte qu’on 
en appelle des supérieurs à Jésus-Christ, 
nous l'avons montré. Envers les mi— 
nistres devant qui il parle, il a des viru- 
lences étonnantes de langage, il les ap- 
pelle « puants de fausseté, oui, puants! 
Vous rendez si impur l'air des hauteurs, 
au rebours de ce qui serait naturel, qu'il 
en devient presque irrespirable » (p. 303). 
..On lui attribue des visions et des mi- 
racles : mais ses visions sont sujelites à 
caution. L'une ne s'est pas réalisée, celle 
où il s’est vu d'avance mourant sous un 
arbre dans le froc bénédictin; dans 
l’autre, « il se vit à Rome agenouillé sur 
la place de Saint-Pierre, la nuit, entre 


l’'obélisque et le fronton du temple im- 
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mense que la lune éclairait. La place 
était vide; le bruit de l’Anio devint pour 
lui celui des fontaines. De la porte du 
temple s’avançait jusque sur le perron 
un groupe d'hommes vêtus de rouge, de 
violet et de noir. » Ce sont évidemment 
des cardinaux, des évêques et des prêtres. 
« [ls fixaient sur lui des regards mena- 
çants et, du doigt, ils lui montraient le 
château de Saint-Ange, comme pour lui 
intimer l’ordre de quitter le sacré parvis. 


Il se levait, droit et fier, en face de la 


. troupe ennemie. » C’est toujours la pré- 


vention contre le clergé et les chefs. 


« Soudain rugissait à ses épaules un 


grondement de multitudes qui accou- 


NN 2 


T4 


raient et faisaient irruption sur la place, 
débouchant par toutes les rucs à tor- 
rents. » C'est le flot de la démocratie 


qui accourt et qui va défendre le saint 
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contre ses adversaires, contre le parti 
des prêtres romains. « Un flot de peuple 
l’entrainait, acclamait le réformateur de 
l'Église, le vrai vicaire du Christ et venait 
le déposer sur le seuil du temple. Et lui 
il se retournait, comme pour affirmer 
une autorité sur l’univers. » C’est le saint 
laïque devenant de par la volonté du 
peuple, et malgré la hiérarchie, le vrai 
chef d'Église, le vrai vicaire du Christ. 
Cette vision ne peut être de Dieu, elle 
est naturelle ou diabolique. Naturelle, 
celle ne peut être, comme tous les rêves, 
qu’une mosaïque formée des pensées ha- 
bituclles de Piero. Diabolique elle est une 
tentation d’orgueil. Il en a conscience ct 
« alors fulgura dans sa pensée Satan 
offrant à Jésus-Christ le royaume du 
monde. Il se précipila par terre, s’étendit 


à plat ventre sur les cailloux, gémissant 
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en lui-même : « Jésus, Jésus, je ne suis 
» pas digne d’êtretenté commetoi » (p.94). 
Ï fait ainsi un acte de vertu, mais le fait 
et l'objet de cette vision ne sauraient 
démontrer sa sainteté. 

Scs miracles ne sont päs de meilleur 
aloi et semblent surtout des créations de 


l'enthousiasme populaire : tel le vacher 


| de Sainte-Scolastique, Nazareno Mercuri 


qui se proclame guéri d'un grand mal 
de tête par l’embrassement de Benedetto; 
lelle la jeune malade qui, à Yenne, sc 
déclare soulagée une minute après qu’on 


l'a posée sur le lit du saint, tandis qu’à 


A 


côté d'elle son frère mourant passe de 


vie à trépas RE ae et amène le départ de 


(1) A l'occasion du récit de cette scène mouvementée 
l’auteur commet dans un détail de minime importance 
du reste, une contradiction cocasse : il nous dit de 
Benedetto que « depuis deux jours il s'était fait raser 
les cheveux et la barbe, parce qu'il avait entendu une 
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Benedetio, tels les prodiges racontés à 
Rome dans les groupes formés par Le 
peuple au moment des démêlés de Bene- 
detto avec le gouvernement (p. 313 sqq)}- 
Il y a bien aussi des traits qui parais- 
sent être des communications divines, 
des exlases et qui sont plutôt des crises 
de faiblesse provoquées par la faim, 
l'épuisement, la torture morale : tels les 
états d’âme de Piero pendant la « nuit 
de tempête » passée sur la montagne, 
où il eut cette vision, que nous avons 
racontée de la place Saint-Pierre, où son 
âme s’isole dans un contact central avec 


l'Être qui est hors du temps et de l’es- 


femme chuchotter : « Il est beau comme Jésus » (p.174) 
ct cependant comme la foule se pressait vers lui sup- 
pliante et criant les bras tendus : « Guérissez nos 
âmes », soudain « Benedetto se précipita en avant, les 
mains dans les cheveux et prolesta : « Mais que faites- 
vous encore? » (p. 178). 
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pace » (p. 97); où il eut « la sensation 
de se fondre dans les âmes des choses 
comme une petite voix dans un chœur 
immense » (ibid.); mais où son « ravisse- 
ment » paraît dû surtout à la maladie 
d’un homme qui « était presque à jeun 
depuis trente heures : il n’avait pris 
qu’un morceau de pain à midi » (p. 95) 
et qui finalement épuisé « chancela, éten- 
dit les bras, battit l’air, s’inclina lente- 
ment sur le dos, tomba à la renverse 


ct demeura inerte » (p. 96). 
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XIV. — Conclusion. 


Ce que nous avons dit suffit pour. faire 
voir que l'orientation nouvelle préconisée 
par IL Santo est dangereuse au premier 
chef et répond exactement à celle que 
bläment les papes Léon XIIT et Pie X. 
Le saint moderne dont on nous fait le 
tableau est, par les idées, les vertus, l’ac- 


tion surnaturelle, bien inférieur aux saints 


authentiques de l’Église, et ce n’est pas 
sans de très graves ct légitimes raisons 
que l'autorité ecclésiastique a mis ce livre 
de M. A. Fogazzaro à l'Index. Il est sage 
ct nécessaire de se défier de pareilles 
tendances et innovations, de rester fidèle 
à la bonne ancienne manière de philo- 


sopher et de théologiser des apologistes 
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catholiques. Que ceux-ci s'adaptent au\ 
besoins modernes en tenant compte des 
états d'âmes des contemporains pour les 


guérir plus que pour les partager, en 


répondant aux objections nouvelles, en 


se plaçant sur les terrains nouveaux, en 
ne supposant plus comme admis par 
tous ce qui est douteux pour beaucoup, 
qu'ils ajoutent de nouveaux aperçus aux 
anciens, de nouveaux arguments à ceux 
d'autrefois, mais qu'ils se gardent de 
penser que les formules dogmatiques 
aient besoin d'être renouvelécs et que 
« la méthode et les principes d'après 
lesquels les anciens docteurs scolastiques 
ont cultivé la théologie, ne conviennent 
plus aux nécessités de notre temps ct 
au progrès des sciences. » (Syllabus, 


prop. xXI11). 
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